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M. Henri Brisson– ayant- échoué en 1902 dans le
10e arrondissement de Paris, fut élu député de la
4e circonscription de Marseille au second tour et réélu
en 1906 et, 1910.

A cette date, au 1« tour, M. Henri Brisson avait ob-
tenu 4,548 voix M. Brion, déjà candidat, 4,040, voix.

En outre, deux socialistes unifiés étaient candidats
M. Roux, qui avait eu 1,707 voix, et M. Fressaud1,165.

Au second tour, M. Henri Brisson avait été élu par
6,684 voix, contre5,231 à M. Brion.

Conseils généraux

Finistère. Un scrutin de ballottage a eu lieu
pour l'élection du conseil général au siège du pre-mier canton de Brest laissé vacant par la mort de
M. Delobeau, sénateurrépublicain décédé.

M. Philipot, premier adjoint au maire de Brest,
conseiller d'arrondissement socialiste unifié, a été
élu par 2,002 voix contre .M. Simon, avocat, con-seiller. municipal de Brest, républicain démocrate,
qui en a obtenu 1,640.

Indre-et-Loire. Dans le canton de Chinon, le
docteur Foucher; député radical et maire de Chi-
non, a été élu conseiller général, en remplacement
du docteur Mattrais, conseiller- démissionnaire.

Loire. Au scrutin de "ballottage qui à eulieu
dans le canton du Chàmbon-Feugerolles, M. Bru-
non, socialiste .unifié, a été élu par 1,808 voix sur9,420 inscrits. Il s'agissait de remplacer M. Patouil-
lard, socialisteunifié décédé.

Rhône. Dans le canton de Mornant, M. Chan-
tre, ^progressiste,a été élu conseiller général par1,247 voix contre M. Bajard, radical, 996.

HOMMES DU JOUR

M. Klotz, les droits sur, le bléet la réforme Use aie
Du discours prononcé hier à Amiens par M.

Klotz, il importe de reproduire le passage suivant,
où le ministre des finances a parlé du droit sur les
blés, de la question fiscale et de la situation finan-
cière

Cértains, depuis quelques années, essayent d'ébranler
la stabilité de notre législation douanière et menacent
.ainsi la productionnationale, sans que le consommateur
puisse retirer le moindre profit de leur tentative, même
si elle devait jamais être suivie d'effet..Les, leçons de
1898 restent présentes à tous lès' esprits réfléchis la
suppression des'droits de douane sur les blés n'a alors
profité qu'aux intermédiaires, sans que lés prix dimi-
nuent, et a déterminé dans le monde agricole une crise
douloureuse de plusieurs années. Seul, le spéculateur
est intéressé.à. de pareilles campagnes, auxquelles l'in-
térêt public commande de mettre fin. La vérité, c'est
que la crise de la vie chère n'existerait pas si certains,
peu nombreux,ne nourrissaient de chimériques espoirs,
et afin de les réaliser, ne se livraient à des tentatives
qui' restreignent avec préméditation, à dès heures soi-
gneusementchoisies,' lés disponibilités'que notre marché'
possède et dont il devrait pouvoir profiter. Le gouver-
nement de la République ne sacrifierapas au seul avan-tage de quelques individus les intérêts de la France
rurale 16 millions de quintaux de blé attendaient
dans les ports. En admettant,la levée totale du droit
de 7 francs, c'eût été un bénéfice d'une centaine de
millions que se seraient partagés cinq ou six intermé-
diaires.

Il secondera par surcroit les besoins de notre démo-
cratie agricole en faisant aboutir avant la fin de la pré-
sente législature,par la réforme fiscale, le dégrèvement
de la terre, grâce à l'abandon de 60 millions de l'impôt
foncier sur la propriété non bâtie, qui profitera à nos
campagnes dans la proportion des deux tiers du prin-
cipe actuel. La contre-partie de ce sacrifice devra être
recherchée dans l'impôt sur lès valeurs mobilières, la
rente française continuant à jouir 'de ses immunités ac-
tuelles, car elle représente le crédit privilégiéde l'Etat.

Nous ne saurions d'ailleurs consentir une diminution
de recettes quelle qu'elle soit qui ne se trouverait pas
compensée l'état de nos budgets ne nous permet plus
de contracter dé nouveaux engagements ni de consentir
de nouveaux sacrifices. Cette année, nous aurons la vive
satisfaction de promulguer la loi de finances à sa date
normale; car, à l'heure où nous sommes, nous pouvons
constater que, au cours de plus de vingt ans, la discus-
sion du budget n'était pas aussi avancée. Il y a là un
progrès dont tous les amis du régime parlementaire
sont en droit de se féliciter. Notre satisfaction est
moindre lorsque nous observons la progression de nos
dépenses, inéluctables lorsqu'il s'agit de la défense na-
tionale, de la prévoyance sociale, de notre outillage éco-
nomique. `

Oui, de notre outillage, car c'est par le- développe-
ment de notre puissance économique que nous pour-
rons.parer aux difficultés financières qui se produiraient
si, jSOus.^l'ejiiBira àe v-aùjes terr.eurs oude primineljes
hésitations; nous ty-dipHS; à doter notre"; pays,' <ïë; ses
artères indispensables. La grandeur dé la France dé-
pend de sa richesse, sa richesse de notre courage, notre
courage de votre confiance dans les destinées de la
République et de la nation.

M. Klotz a remis à M. Moullé, préfet de la;
Somme, au nom du ministre de l'intérieur, la ro-sette d'officierde la Légion d'honneur.

M. Liéon Bourgeois à Caen
LE MINISTRE DU TRAVAIL

EXPOSE SON PLAN DE RÉFORMES SOCIALES
M. Léon Bourgeois,ministre du travail, a pré-

sidé hier à Caen la séance de clôture du congrès
de la fédération des sociétés de secours mutuels de
'Normandie.Devanttrois mille mutualistes, qui font
accueilli par une longue ovation et qui ont souli-
gné par de vifs applaudissements toutes ses décla-
rations, il a prononcé un importantdiscours dans
lequel il a jugé utile « d'étendre ses regards audelà des limites de l'œuvre des sociétés de secoursmutuels et de considérer dans son ensemble l'œu-
vre sociale tout entière ».

M. Léon Bourgeois a, en effet, exposé tout cequ'il restait à faire pour édifier complètementunelégislation générale du travail et de la prévoyance
« où la nation tout entière puisera la certitude de
voir tous ses enfants réconciliés dans un sentiment
commun de sécurité, de fraternité et de justice ».

Avant de pouvoir mettre sur pied cette législa-
tion générale, « il faut, a-t-il fait observer,,consi-
dérer le travailleur dans son milieu de travail et
dans son milieu social; analyser les maux qui le
menacent lui et les siens.; le mal reconnu on peut
alors utilement le combattre. Contre tous ces ris-
ques il faut organiser la prévoyance; mais cetteprévoyance ne peut,rester individuelle, elle doit
être mutuelle; et pour Jibs risques le,s plus géné-être pour et potir aes rÏsquM,le,<¡ J?ltÚ;géné-'
raux, pour ceux qui sont universels', il "faut "la

FEUILLETOM DU t£tfttî#
DU. -9 JUILLET 1912 <*S)

LA MUSIQUE
Concours du Conservatoire. Concours de contre-

basse, de violoncelleet d'alto. Concours de vio-
lon Concours de piano des hommes. Con-
cours de harpe. Concours de trombone, de
trompetté, de cornet à pistons et de cor. Mlle
Bréval dans le Crépuscule des dieux.
Les concours, du Conservatoire ont repris

leur place dans l'ancienne salle qui pendant
.un siècle les avait abrités. C'est en vain qu'on
avait tenté de les transporter dans des salles
plus vastes l'expérience n'a pas été heureuse.
Un public recruté l'on ne sait comment, ouplutôt on sait trop bien comment, un public
formé en grande partie de la clientèle électorale
de nos parlementaires,se conduisait à ces con-
cours comme il eût fait au' théâtre, et même
comme il n'eût pas osé faire au théâtre; non
.seulement se laissant aller à ces protestations
tapageuses par lesquelles on a toujours eu
coutume, à la fin des séances, d'accueillir la
proclamation des récompenses, mais se livrant
pendant la séance même à des manifestations
diverses, et aux. manifestations les plus indé-
centes, murmurant lorsqu'il, arrivait à Fundes
concurrents de faire une faute, ou d'avoir une
intonation douteuse; saluant de rires bruyants
l'entrée d'un candidat en habit mal coupé,
d'une jeune fille en robe modeste et sans élé-
gance. Ces façons, à la fois grossières et cruel-
les, et de nature à démoraliser entièrement des
élèves déjà intimidés et émus, étaient tout à
fait déplacées au Conservatoire puisque l'exi-
guïté de la salle primitive interdit à peu près
à. un tel public l'accès du concours, il faut seféliciter du retour à l'ancien état de choses.
D'autre part, le fait de paraître devant une as-
sistance nombreuse, et composée de personnes
pour la plupart incompétentes, exerçait sur les
concurrents une influence pernicieuse. pour
plaire à cette multitude, ils étaient portés à re-
chercher l'effet facile et le gros effet, incli-
naient de plus en plus vers le mauvais goût
et le mauvais style, et quêtaient les applaudis-
sements. Dans l'intérêt bien entendu des élè-
ves, comme pour la dignité du concours, il est
donc préférable que les épreuves aient lieu
comme autrefoisdans un local plus petit, et de-
,vant un public .plus restreint.

prévoyance universelle, organisée par tous et pourtous; la prévoyance assurée avec le concours de lanation elle-même ».
L'orateur énumère ce qui a déjà été' fait et cequi va prochainement être fait.
Les travailleurs doivent être protégés contre les dan-

gers d'un travail trop prolongé. La loi du 13 juillet 1906
a organisé le repos hebdomadaire, et cotte loi, qui aa
soulevé au début tant de protestations,est aujourd'hui
entrée dans sa période d'applicationnormale.

II. y a deux jours la Chambre a voté la loi de dix
heures qui, avec les dérogations et lois délais nécessai-
res pour permettre à l'industrie nationale de supporter
sans fléchir les charges de la législation nouvelle, as-
surera enfin aux travailleurs cette marge de repos,
cette réserve de forces indispensable à la conservation
de sa santé et, par suite, à la santé, au bien-être de tous
les siens.

D'autres lois spéciales sont en cours d'examen,
telle, par exemple, la ici de huit heures des ou-
vriers de la mine, votée par la Chambre le 30 mars
1912, et qui, M. Léon Bourgeois l'espère, sera pro-
chainement et définitivement votée par le Sénat.
La législation protectrice du travail de la femme
et de l'enfant exige des retouches et des complé-

ments.
Le ministre annonce que tes maladies profes-

sionnelles feront, dans un délai rapproché,l'objet
d'une législation particulière.

« L'interventionde la loi dans la question même
du salaire se justifie par les cruels abus du
sweating system, dont ont surtout à souffrir les
femmes travaillant à domicile. »

M. Léon Bourgeois, abordant un autre ordre
d'idées, s'exprime en ces termes

Comme les individus, le travail lui-même a ses mala-
dies et ses crises c'est le chômage, c'est la grève.

Parmi les remèdes proposés contre le chômage, l'or-
ganisation du placement figure au premier plan, mais
chez nous, hélas le marché du travail humain est en-
core loin d'être organisé. Au surplus, le placementpeut-
il suffire ? Des mesures préventives sont nécessaires
c'est d'abord l'organisationde l'apprentissage, c'est l'ac-
tion de l'Etat faisant fonction,de modérateur dans l'exé-
cution des grands travaux publics; mais si ces mesures
permettent d'atténuer le chômage, elles ne peuvent le
faire disparaître complètement; il faut que l'assurance
en répare, en pallie le plus possible les maux. Les cais-
ses de chômage permettront au travailleur de traverser
les périodes de crise avec la sécurité du lendemain, le
sentimentde sa dignité et la conscience de son rôle dans
la production.universelle.

La grève est un mal, plus cruel encore. Nulle part avec
plus d'évidence n'apparaît la nécessité de l'intervention
de la société pour protéger dans la mesure du possible
les uns et les autre» contre ce mal qui les frappe tous,
et ici encore, c'est à la solidarité justement comprise des
intérêts en présence qu'il faut s'adresser..

M. Léon Bourgeois ne conteste pas l'action utile
des commissions départementales du travail. Mais,
déclare-t-il, il y a bien du chemin à faire pour
que l'arbitrage, inscrit déjà dans bien des textes
de lois ou de contrats, passe effectivementdans les
faits et qu'il devienne l'objet, non pas simplement
d'une obligation légale sans sanction efficace, mais
de cette obligationmorale plus puissanteque toute
autre, que l'opinion de tous impose Ja résistance
'aveugle de quelques-uns. f'j.J

La grève, disons-le bien haut, c'est la guerre à l'inté-
rieur et c'est la guerre entre deux forces qui ont éga-
lement besoin l'une de l'autre, dont les intérêts sont
solidaires et que la justice seule peut et doit réconcilier.
Ne cessons de répéter que l'heure est passée de la bruta-
lité et de la violence, que la défense des droits ne peut
s'assurer que par la justice et qu'entre les citoyens de
chaque nation, comme nous l'espérons aussi entre na-
tions elles-mêmes, c'est la règle de justice comprise par
les esprits, acceptée par les consciences, qui seule peut
fonder la sécurité, le droit et la paix.

A l'œuvre de prévoyance individuelle, il y a
une préface indispensable c'est l'œuvre d'hygiène
sociale. M. Léon Bourgeois préconise l'institution
d'un office de l'hygiène sociale pour la lutte contre
l'habitation insalubre.

SI. Léon Bourgeois indique qu'il compte le plus
sur le concours des groupements mutualistes pour
le développement de l'hygiène sociale. Une voie
nouvelle s'ouvre aux sociétés de secours mutuels,
dans laquelle elles ne manqueront pas de s'enga-
ger, dégagées qu'elles sont en partie du souci de
la retraite. Demain, ce sera l'oeuvre d'assurance
contre l'invalidité qu'elles réaliseront avec le gou-
vernement, car il est bien certain qu'elle ne pourra
être réalisée sans 'leur concours immédiat.Dans .la dernièrepartie de son discours, M. Léon
Bourgeois s'explique &ur la question des retraites
ouvrières. Après avoir énuméré les améliorations
apportées à la loi, il a dit

Soyez-en sùrs, les résistances qu'a rencontrées la lé-
gislation des retraites, résistances dues en grande partie
à l'ignorance,à l'aveuglement, aux préjugés des uns, en
partie aussi à des hostilités calculées des autres, tom-
beront devant l'évidence des résultats. L'œuvre est bonne
et demain, grâce à vous, elle sera définitivement com-
;ptiœ • et» déflnttivemenfc populaire. r • ct: <•:?:

M. Léon Bourgeoistermine ainsi
C'est pour la réalisation de l'œuvré que je viens de

vous exposer et je pourrais dire, pour elle seule, que j'ai
accepté de reprendre pour quelques jours ma part de
responsabilité dans le gouvernement du pays. Je m'en
irais heureux si j'avais pu, non réaliser même pour une
faible part, l'œuvre elle-même qui est infinie; mais du
moins avoir appelé sur sa nécessité l'attention de tous
et indiquer les lignes générales du problème et les mé-
thodes indispensablesà sa solution.

Messieurs, C'est sur vous, c'est sur la mutualité fran-
çaise, non seulementsur l'action légale des sociétés elles-
mêmes, mais sur l'influence rayonnante qu'elles exer-
cent autour d'elles, que nous comptons pour cette noble
tâche. Il

Messieurs, travaillons ensemble à créer la ville nou-
velle, fondons ensemble -cette cité de demain; sa loi est
une loi d'harmonie; il faut que le développement de
chacun des membres du groupe y concorde avec celui
du groupe tout entier, que l'échange des services y soit
équitable par la mutuelle répartition des avantages et
des risques, il faut surtout que l'idée de fatalité en soit
bannie, que le sentiment de haine en soit exclu, que
l'idée de justice mutuelle y soit satisfaite.

Justice, c'est le dernier mot de la science sociale.
Toute semence de justice, je l'ai dit bien souvent, est
une semence de paix; sachons, par la solidarité pré-
voyante, donner aux hommes la plus grande somme
possible de justice et nous obtiendrons pour notre pays.
la certitude de la paix. (Applaudissements unanimes et
prolongés; cris répétés de « Vive Léon Bourgeois »)

M. Léon Bourgeois, salué par de nouvelles accla-
mations, s'est rendu aussitôt après à un grand
banquet, où il a prononcé aussi une allocution.

M. Jean Dupuy à Houen
à bi. Jean Dupuy a visité hier- Rouen les tra-
'vaux du port et de l'estuaire de la Seine. Le mi-'

Les concours de. cette année ont commencé
comme d'habitude par l'audition des élèves de
la classe de contrebasse. Cette classe a été pen-
dant longtemps une des plus mal dirigées qui
fussent au Conservatoire.On y était d'avis quela contrebasse doit avoir pour ambition de res-
sembler au violoncelle, et l'on réussissait en
effet à la faire ressembler à un violoncelle
lourdaud, dont les grâces pâteuses et la sensi-
blerie mugissante étaient lès choses les plus
extravagantes du monde. Le professeur res-
ponsable de cette fâcheuse situation fut rem-
placé par un autre, qui d'abord ne parut pas
très occupé de réformer l'oeuvre. de son de-
vancier. Mais peu à peu un progrès se révéla,

et il semble que les élèves de la classe de contre-
basse prennent de plus en plus clairement
conscience de la nature et de l'utilité vérita-
bles de leur instrument. Faut-il répéter que
le caractère de cet instrument est la force et
la solidité, que son objet est de constituer à
l'orchestre une base' ferme et puissante, et
que, toutes les fois qu'elle renonce à ses qua-
lités pour chercher un agrément et une vir-
tuositéchimériques, elle renonce à sa raison
d'être? Il faut le répéter parce que cela est, et
parce qu'il reste encore beaucoup à faire pour
que la classe de contrebasse atteigne exacte-
ment le but qui doit être le sien. Mais il faut
la louer de s'en approcher avez zèle. Les élè-
ves qu'elle"nous a fait entendre en ce concours,
ont un son plus robuste, des attaques plus vi-
goureuses, un style plus franc, que n'avaient
il y a peu d'années leurs prédécesseurs. L'en-
seignement du violoncelle est partagé entre
deux classes, dont l'une a pour professeur un
virtuose habile et élégant, qui forme des élè-
ves à son image; l'autre un musicien. ferme et
grave, qui s'attache à faire de ses élèves de
vigoureux instrumentistesd'orchestre et de so-lides interprètes de musique de chambre. Vous
n'ignorez pas que mes préférences vont à la
seconde de ces méthodes. Le public préfère le
plus souvent la première il ne se rend pas
assez compte que, de ces 'jeunes gens qui.pa-
raissent devant lui, un ou deux tout au plus
auront la fortune de mener la carrière de vir-
tuose tous les autres seront des instrumentis-
tes d'orchestre, profession où la franchise, la
fermeté et la simplicité du style, la force et
la plénitude de la sonorité sont les seules qua-
lités utiles si dans nos orchestres les cordes
sont parfois inférieures aux cordes des ins-
truments allemands, c'est qu'elles manquent

nistre des travaux publics était accompagné de
MM. Charguéraud, directeur des routes et de la
navigation; Fontaneilles, directeur des chemins de.
fer au ministère des travaux publics; Claveille,
directeur des chemins de fer de l'Etat, et Marlio,
chef de cabinet du ministre.

Il a été reçu par M. Waddington, sénateur, pré-
sident, de la chambre de commerce, les membres
de la chambre de 'commerceet les autorités locales.

M. Dupuy s'est rendu en automobile à Cau-
debec, où il a reçu une délégation de la chambre
de commerce et du conseil municipal de Pont-
Audemer, qui l'a entretenu du projet de double-
ment de la ligne du chemin de fer du Havre à
Paris et de la construction d'une ligne de rac-cordement de Pont-Audemer.

Le ministre a ensuite visité les travaux de la
digue nord de la Seine et a examiné les divers
projets destinés à faciliter l'accès du port de Rouen
aux navires d'un fort tonnage.

L'attention du ministre a été spécialement ap-
pelée sur la direction qu'il convi&yyira de donner
à la digue à partir de Honfleur.

Enfin le ministre et tes personnalités qui l'ac-
compagnaient ont visite remplacement où doit
être édifié à Aizier le viaduc destiné au passage
sur la Seine de la nouvelle ligne du Havre à Pa-ris, D'après le projet à, l'étude, ce viaduc aurait
2,100 mètres de long, dont 420 d'une seule travée
au-dessus du fleuve. Sa hauteur serait de 63 mè-tres.

Au cours de la réception qui a eu lieu l'après-midi à la chambre de commerce, M. Jean Dupuy
a déclaré que son département s'appliquerait àhâter l'exécution de ces travaux. Il a ajouté quela voie fluviale aussi bien que la voie ferrée -lui
apparaissaientcomme les essentiels facteurs de la
prospérité nationale et que toutes les entreprises
destinées à les améliorer auraient son concours le
plus dévoué.

Le ministre du commerceà Oyonnax
M. Fernand David est arrivé hier à Oyonnax.

Reçu par MM. Brin, préfet de l'Ain, et Bolle, maire
d'Oyonnax, il s'est rendu à la mairie, où il a reçules corps constitués, puis à l'école pratique, qu'ilainaugurée, conduitpar MM. Convert, inspecteur,et
Eppe, directeur.

Le ministre a visité les travaux des élèves, puis
les salles d'enseignement, les ateliers; il a félicitémaîtres et élèves.

A midi, le ministre a présidé un banquet de
300 couverts, à. l'issue duquel il a décerné des dis-
tinctions honorifiques, des médailles du travail et
de 1870. Dans un discours applaudi, il a préconisé
le développement méthodique de l'enseignement
professionnel.

M. Charles Chaumet à ISTarbonne
M. Charles Chàumet, sous-secrétaire d'Etat des

postes, accompagné de MM. Paitel, son chef de
cabinet Mascuraud, sénateur Lafferre, député,
et du préfet de l'Aude, est arrivé hier à Narbonne.A l'issue ées réceptions officielles qui ont eu lieu
à la sous-préfecture, M. Chaumet a dit

Aptes Ia; réforme électorale comme avant, notre
premier devoir est' de réaliser l'union de toutes les
forces républicaines pour le progrès social, pour la

prospérité économique du pays, pour la sauvegarde
des intérêts et de la dignité de la nation.

Le parti républicain forme un groupe solidaire sur
vous comme sur nous reposent toutes les responsa-bilités du pouvoir. Mais ces responsabilités ne vouseffrayent pas plus que nous.

Après avoir présidé à midi un banquet de 950
couverts, le sous-secrétaire d'Etat est allé visiter
divers emplacements où l'on se propose d'installer
un nouvel hôtel des postes.

Le soir, un banquet lui a été offert par la cham-bre de commerce.

Inaugurations en banlieue
M. Delanney, préfet de la Seine, présidé hier

diverses inaugurations dans les communes de ban-
lieue.

Le préfet s'est d'abord rendu à Suresnes, où il aété reçu à l'hôtel de ville par MM. Diétrich, maire;
Magny, directeur des affaires départementales à la
préfecture de là Seine Poirier de Narçay, président
du Conseil général; Barbier, Ranson, Strauss, sé-
nateurs Nortier, député-maire de Neuilly; Des-
noyer et Thibaut, adjoints.

Après avoir inauguré l'asile des vieillards, le hall
des pompiers, le stand de tir et les nouvelles pein-
tures murales de la mairie, M. Delanneya remis
les distinctions honorifiquessuivantes

Officier de l'instruction publique M. Foulonneau;
officiers d'académie MM. Emile Dugué, Paulin Du-gué, Thibaut, Totain, Mme Poussain; chevaliers duMérite agricole MM. Hérelle et Radot.

A Boulogne, où il s'est ensuite rendu, M. Delan-
ney a visité la bibliothèque municipaleet inauguréle boulevard de'la RépUblîquèefdênoùvèâu^S'âti-
mentsd'école. Les distinctions suivantesont été
remises

Officier de l'instruction publique M. Vuillemey;
officiers d'académie MM. Descournut, Garcelon,Ruis-
sel, Trodoûx et Mme Deusse officiers du Mérite agri-
cole MM. Carré et Lavedan.

Des médailles d'honneur ont en outre été remises
à MM. Chapelière, Chauvin, Blanchet, Clément,
Collignon, Gross, Moreau, Humbert et Wallez;
Mmes Carpentier, Chalumeau,Dautriche, Grosbois,
Tellier et Tenin.

Le congrès
de la fédération radicale

de la Seine
C'est à l'unanimité moins sept voix que le con-

grès de la fédération radicale et radicale socialiste
de la Seine a adopté, comme'nous l'avons dit hier,
le vœu tendantà ce que « les élections au Conseil
municipal de Paris aient lieu au scrutin de liste pargrands secteurs, en un seul tour de scrutin, avecapplication du système de la représentationpropor-
tionnelle ».

A ce propos, rectifions une erreur typographique
qui s'est glissée dans notre compte rendu hier. Ce
n'est pas « en faveur du scrutin uninominal »,mais « en faveur du remplacement du scrutin uni-
nominal », que M. J.-L. Bonnet avait insisté dans
son discours d'ouverture.

Le congrès a également demandé que le chiffre
des conseillers municipaux de Paris soit augmenté
en raison du chiffre de la populationqui s'est accru
de un million.

p
En ce qui concerne le Conseil généralde la Seine,

la motion adoptée est la suivante
Le congrès 11,Considérant que l'augmentation:du chiffre de la po-pulation de la banlieue autorise celle-ci à demander

d'énergie, recherchant trop la finesse et la
grâce. Il est d'ailleurs équitable d'observer
qu'au concours de cette année le premier des
deux professeurs de violoncelle semble s'être
efforcé, ainsi que l'autre, de donner à ses élè-
ves une vigueur qui leur manquait autrefois.
Le public a protesté avec quelque violencecon-
tre l'omission par le jury, sur la liste des ré-
compenses, d'un concurrent qui s'était fait re-
marquerpar une extrême suavité. J'estime que
c'est le jury qui avait raison.

La classe d'alto est d'ordinaire excellente
elle persévère. Le maître qui la dirige depuis
son origine (on sait qu'elle fut créée il y a
quelquevingt ans, et que sa création fut l'unique
résultat du labeur de certaines commissions de
réformes dont je vous ai naguère conté l'his-
toire) a su former des élèves qui sont pour nos
orchestres de précieuses recrues. Autrefois, il
n'existait pas chez nous d'enseignement de
l'alto; les musiciens qui tenaient dans nos
concerts cette partie intermédiaire et essentielle
étaient pour la plupart des violonistes médio-
cres, que l'infériorité de leur mécanisme avait
conduits à délaisser le violon pour un instru-
ment auquel la virtuosité était moins nécessaire.
Il suivait de là, non seulement qu'ils étaient de
faibles exécutants, mais encore qu'ils jouaient
de l'alto,comme on joue du violon, et dénatur
raient son caractère c'était là leur plus grave
défaut. M. Laforge a "peuplé nos orchestres de/
jeunes artistes qui ont le sentiment et la con-
naissance de leur instrument. Deux premiers
prix et deux seconds ont été cette année les
justes témoignages de la valeur de l'enseigne-
ment qui leur est donné. Les classes de violon
du Conservatoire ont coutume de former des
élèves fort bien instruits de la technique de
leur instrument. Elles ont montré la semaine
dernière qu'elles n'avaient pas démérité si
élevé qu'ait été le nombre des concurrentes et
des concurrents (ils étaient trente-sept), on nesaurait prétendre que le jury de l'examen pré-
paratoire ait été trop indulgent en les admet-
tant à prendre part à l'épreuve finale; ils en
étaient tous dignes. Et le jury du concours, qui
parmi ces trente-sept concurrents en récom-
pensa vingt, ne peut être non plus accusé d'in-
dulgence excessive les vingt récompenses qu'il
donna furent justement décernées. Entre cesjeunes gens et ces jeunes filles, on a distingué
M. Darrieux, élève de M. Berthelier, et titulaire
du premier des premiers prix, pour la fermeté
de son jeu, l'ampleur de sa sonorité, et la sûreté

'la* création de nouveaux cantons, afin d'assurer la ré-
gularité de tous les services

Eriiet le vœu,
Que le nombre des cantons de la Seine soit porté à

trente-six,élisant chacun un conseiller général.
Ce matin, sur le rapport de M. J.-L. Bonnet, le

congrès a voté une motion repoussant le projet de
création de boulangeries et boucheries municipa-
les, déposé l'an dernier par le cabinet Caillaux; et
aux moyens déjà préconisés par le congrès radical
de Nîmes pour remédier à la crise de la cherté de
la vie, le vœu adopté ajoute les suivants

Meilleure organisation du marché agricole;
Développement de la production
Suppression des octrois et subsidiairementsuppression

des droits d'octroi sur les denrées de première néces-sité;
Unification des tarifs de transport des denrées agri-

coles sur la base du tarif d'exportation;
Impôt sur le revenu qui supprimera la patente et

dégrèvera le petit commerçant
Organisation de l'apprentissage;instruction technique

et professionnelle;
Création d'un office du petit commerce;
Organisation du crédit au petit commerce et à la pe-

tite industrie et aux associations ouvrières.

,;A la mémoirerd'Alfred de Falloux
Aj'occasion de l'inauguration, au Bourg-d'Iré'6

(Maine-et-Loire), du monument Falloux, le duc
d'Orléans a adressé au comte Louis de Blois la dé-
pèche suivante

Au îjour de l'inauguration de la statue du comte de
Falloux, votre, oncle, je tiens à fêter avec vous cette
gloire de votre famille, à m'unir par la pensée et le
cœur à tous les catholiques français qui rendent un
hommage mérité à celui qui sut, toute sa vie, magnifi-
quement défendre les grandes et nobles causes de la
liberté de l'Eglise et de la liberté de l'enseignement.

Votre affectionné,
PHILIPPE.

Un accident s'est produit avant la cérémonie.
L'automobile qui amenait hier au Bourg-d'Iré
Mgr Baudrillart, recteur de l'institut catholique'
de Paris, Mgr Pasquier, recteur des facultés catho-
Jiues d'Angers et deux chanoines du diocèse d'An-
gers, MM. Guilloteau et Crosnier, est entrée en
collision avec une autre voiture. L'automobile ca-
pota sur le bord de la route. Mgr Baudrillart, Mgr
Pasquier et M. Crosnier n'ont que quelques contu-
sions sans gravité; l'état du chanoine Guilloteau
est plus grave, sans être alarmant; il a été trans-
porté à l'hospice Swetchine. Le chauffeur, Louis
Rossard, a une fracture du fémur droit.

Conïérence générale
des caisses d'épargne de France

La conférence générale des caisses d'épargne de
France vient de tenir sa troisième session à l'hôtel
de la Caisse d'épargne de Paris, sous la prési-
dence du baron Cerise, vice-président de la com-
mission supérieure et vice-présidentde la Caisse
d'épargne de Paris. L'ordre du jour a occupé deux
longuçs.; séances. Parmi les nombreuses questions
discutées, -il faut plus particulièrementciter celle
de la revision de la loi du 20 juillet 1895 qui préoc-
cupe tant le monde de l'épargne.

Les travaux effectués par les conférencesrégio-
nales en juin 1912 ont fait l'objetd'un rapport très
complet dans sa concision présenté par M. Ernest
Laurent, secrétaire général.

Les œuvres complémentaires
de l'école

L'Officiel publie ce matin les récompenses pal-
mes académiques, médailles avec prime en argent,
dons de livres accordées pour collaboration aux
cours d'adultes et œuvres complémentaires de l'é-
cole. Cette liste de récompenses est précédée d'un
rapport de M. Lacabe, inspecteur de l'enseigne-
ment primaire de la Seine.

Il constate l'existence de 52,797 cours d'adultes,
dont 31,888 cours de garçons et 20,909 cours de
jeunes filles. Il évalue à.6,573 le nombre des asso-ciations amicales d'anciens et d'anciennes élèves,
dont 4,614 pour les garçons et 1,959 pour les jeu-
nes filles. Il estime que fonctionnent 2,616 patro-
nages/ Le nombre des instituteurs et des institu-
trices qui, en 1911-1912, se sont occupés des ins-
titutions annexées à l'école est de 78,215 contre
70,980 en 1910-1911. Le nombre des personnes
étrangères à l'école qui ont collaboré à l'œuvre de
l'éducation populaire est de 12,027 contre 11,257.
en 1910-1911.

Au sujet des statistiques accusant un pourcen-
tage d'illettrés très élevé, M. Lacabe dit que « ces
statistiques sont fort contestables on en a eu la
preuve en mainte garnison, lorsqu'on a examiné de
près les prétendus illettrés des cours régimen-
taires. L'étonnement a été grand, .chez ceux qui ont
aèc'e^é; la /-mission d'instruire les^ecruél' considé-
rées 'eôrhine ignorantes, de constater qu'on avait
confondu, sous la même rubrique d'ignorance, l'il-
lettré total, le demi-ignorant, le citoyen peu ins-
truit." À côté de soldats réellement illettrés, votre
rapporteur a pu voir et interroger, dans les clas-
ses du soir, une grande majorité d'hommes que
l'autorité militaire avait déclarés insuffisamment
instruits, et qui pourtant lisaient, écrivaient, cal-
culaient. Ces jeunes hommes avaient pu être sur-
pris par un examen dont la facilité était sans doute
toute apparente; ou bien, après des années passées
sans ouvrirun livre ou tenir une plume, ils avaient
éprouvé, faute' d'exercice, l'embarras de l'oubli
momentané.Les uns et les autres se sont prompte-
ment ressaisis; rapidement, ils ont revisé et remis
en leur mémoire ce qu'ils avaient appris dans leurs
années d'enfance M. Lacabe distingue entre les
illettrés. et affirme que « les analphabétiques sont
rares ». Au demeurant, « qu'il existe des igno-
rants complets, ou des gens insuffisamment ins-
truits », de toute façon l'enseignement à l'usage
des adolescents est un nécessité sociale. « II faut
donc considérer comme un bienfait toutes ces ins-
titutions d'initiative communale ou d'initiative
privée, qui prennent l'enfant dès sa sortie de l'é-
cole et le conduisent au régiment. »

La fête nationale
M. Gay présentera ce soir au Conseil municipal

son rapport sur l'organisation de la fête du 14 juil-
let.

L'Etat a accordé sa subvention ordinaire 46,000
francs; le départementa donné 19,000 francs; le
surplus, soit 300,000 francs environ, est payé par la
Ville. Voici comment serontemployés ces crédits
]En! distribution de secours aux pauvres de Paris

léo.OO&tfrâiïcs. s
•En "pavoisements et illuminations d'édifices*muni-

de son mécanisme. Le morceau de concours, un
concerto' de M. d'Àmbrosio, fort adroitement
écrit pour l'instrument, ne permettait pas de
discernerassez exactement les qualités de style
des exécutants. Il serait bon en* pareil cas, au-près d'un morceau de virtuosité, de placer une
pièce d'un caractère plus profond, tel qu'un
andante de Bach par exemple. Il est vrai qu'a-
lors le concours serait interminable. Mais on
ne va pas aux coucours du Conservatoirepour
s'amuser.

Le concours de piano des hommes a produit
quelques jeunes virtuoses qui ne sont point dé-
pourvus de valeur; et dans son ensemble il a
été. fort bon. M. Diémer, maître qui depuis un
quart de siècle a formé les meilleurs pianistes
de notre temps, tels que M. Risler et M. Cortot,
continue de communiquer à ses disciples les
plus précieuses qualités de virtuosité et de style.
Quatre premiers prix ont été décernés; et "les
quatre titulaires de ces prix faisaient partie de
la classe de M. Diémer. Le plus remarquable
d'entre eux, M. Kartun, a révélé, en même temps
qu'un mécanismeéclatant et sûr, un sentiment
véritablement musical, et une force expressive
assurément rare chez un interprète encore no-
vice.fLe morceau de concours était formé parles Variations de Brahms sur un thème de
Haendel variations un peu lourdes, un peu en-
combrées, et qui écrasent un peu trop le motif
db»te&ltes»sontinspirées, mais qui font appa-,
raîtrç en pleine clarté les défauts et les qualités
techniques des concurrents, et. qui n'exposent
point, ceux-ci à un combat inégal avec une.
œuvre trop grande pour eux, comme il arrive
parfois avec les sonates de Beethoven. Le
concours de harpe fut comme d'habitude extrê-
mement brillant l'enseignement excellent que
dispensait à ses élèves le regretté professeur
Hasselmans y produit encore ses heureux ef-
fets. On n'a pas décerné moins de cinq pre-
miers prix. Il n'est point de propos plus mono-
tones, que ceux que l'on peut tenir sur les clas-
ses des instruments à vent, et en particulier
sur celles des cuivres. Chaque année, on est
contraint de répéter à leur sujet ce qu'on avait
dit l'année précédente qu'elles ont coutume de
former de jeunes musiciens d'orchestre ferme-
ment instruits des principes de leur art; mais
que pourtant nos cuivres ont en Allemagne des
rivaux plus dangereux que n'en ont nos bois;
qu'en particulier nos cornistes, si leur son est
plus délicat que celui de leurs émules alle-
mands, ont moins d'assuranceet une virtuosité

cipaux et départementaux des places de l'Hôtel-
de-Ville, de la Bastille,- de la Nation et du boulevard
Saint-Michel.

En feux d'artifices et feux de joie au pont Neuf,
au viaduc d'Auteuil, aux parcs de Montsouris et
des Buttes-Chaumont, à l'île Saint-Louis, à la pas-
serelle de l'Estacade, au boulevard Bessières, à
la butte Montmartre, à la colonne de la Bastille, à la
place de la Nation.

En matinées gratuites pour les enfants "des écoles
au Châtelet, à Sarah-Bernhardt, au Trocadéro, au cir-
que driver, au cirque Médrano, au cirque de Paris,
à l'Alhambra, auNouveau-Cirque,au Trianon, àlTEtoile-
Palace, au théâtre de Grenelle, à l'Eden-Concert.

En représentations publiques gratuites dans les
théâtres suivants Opéra, Comédie-Française,Opéra-
Comique, Odéon, théâtre Antoine, Palais-Royal, Athé-
née, Folies-Dramatiques, Cluny, Déjazet, Scala, Belle-
ville, théâtre Populaire, la Fauvette, XXe Siècle, Nou-
veau-Théâtre.

En représentationsdans divers hôpitaux.
En bals place de l'Hôtel-de-Ville, place de la Na-

tion, place des Fêtes, place Armand-Carrel.
En subventions aux comités d'arrondissement

(104,000 francs).
Il convient de rappeler, à propos de la fête natio-

nale, que celle-ci tombant un dimanche, le lundi 15juillet sera, cette année, jour férié. La loi du 20 dé-
cembre 1906 a décidé, en effet, que si le lendemain
des fêtes légales tombe un lundi, il ne pourra être
réclaméaucun paiement ni dressé aucun protêt. Les
derniers précédentsremontent aulendemainde Noël
1910 et au lendemain du 1er janvier 1911. Ces jours-
là, la Bourse n'ouvritpoint les échéances furent
légalementdifférées de vingt-quatreheures. Il en
sera de même le 15 juillet prochain.

MOUVEMENT SOCIfîl*

La grèvedes inscrits maritimes
L'ATTITUDE DES états-majors

Après avoir, par télégramme à leur fédération,
protesté contre le motif de grève de leurs collègues
de Marseille, les capitaines au long cours et offi-
ciers mécaniciensde Dunkerque ont, à l'unanimité,
voté l'ordre du jour suivant

Considérant `.

1° Que la grève des officiers de la marine de Mar-
seille a été déclarée sans aucun préavis aux syndicats
fédérés;

2° Que les motifs de cette grève n'ônt pas été depuis
portés à la connaissance desdits syndicats;

3° Que le motif principal arrivé officieusement jus-
qu'à nous porte sur le débarquement immédiat d'offi-
ciers ayant une situation acquise et faisant tous partie
d'associations corporatives maritimes montre l'égoïsme
outrageant et le manque de solidarité des officiers de
Marseille envers leurs collègues des ports du Nord.

Pour ces motifs
Le syndicat des capitaines au long cours, le syndicat

des officiers mécaniciens du Nord et du Pas-de-Calais
ainsi que tous les autres officiers présents à la réunion,
protestent énergiquementcontre l'attitude de leurs col-.
lègues de Marseille en cé>qui concerne,la grève provo-
quée par eux dans un moment inopportun, et leur lais-
sent toute la responsabilitéde la désunion des syndicats
dont la parfaite cohésion faisait la force. A l'unanimité,
ils flétrissent les agissements inconcevables des offi-
ciers de la Compagnie mixte, alors que plusieurs pré-
cédents ont consacré la parfaite légalité du maintien
dans leurs fonctions d'officiers d'une flotte rachetée par
une autre compagnie.

A LA GUADELOUPE
On télégraphiede laPomte-à-P-itreque la grève

des inscrits maritimesgêne le ravitaillementde la
Guadeloupe et de la Martinique en denrées d'ali-
mentation.

La population serait désireuse de voir suspendre
le tarif douanier. La récolte des vivres locale est
compromise par suite de la sécheresse. Le com-
merce se plaint du retard que subissent les cor-respondances et demande que les lettres soient ap-portées par un navire de guerre.

AU JOUR LE JOUR
he premier congrès d'eugénique

Il va se tenir à Londres, du 24 au 30 juillet, uncongrès internationalqui réunira,pour la première
fois, les adeptes d'une science nouvelle l'eugé-
nique.

Déjà les Spartiates connaissaient sinon le mot,
du moins la chose, puisqu'ils travaillaientà l'amé-
lioration de leur race en détruisant systématique-
ment iousfîJUîSr .'mâtoehtïs.'Jqui lëupparajis'îàiènfclni^
propres à faire des citoyens. Malgré l'antiquité de
cet exemple illustre,bien rares furentles tentatives
duplication pratique de cette idée. Pourtant, à
l'instar des Spartiates, quoique par un procédé
différent,un millionnaire rouennaisvoulut, on s'en
•souvientencore, il y a quelques années, travailler
pratiquement, lui aussi, à l'amélioration de la racehumame. En lui léguant sa fortune, il avait cons-titué la ville de Rouen directrice d'un haras d'un
nouveau genre. Elle devait favoriserles mariages
entre géants en fournissant aux couples dont la
taille atteindraitou dépasserait une certaine di-
mension,une dot respectable.

Si la méthode Spartiate parait un peu brutale,
celle du millionnaire rouennais paraîtun peu naïve.
Nos connaissances actuelles ne nous permettent
point de désigner à coup sûr les enfants capables
de faire des citoyens dignes de ce nom et le gigan-
tisme ne paraît point être quelque chose d'évidem-
ment avantageux pour la race. Chacun sait qu'il y
a de petites personnes pleines d'esprit, de grandes
qui sont tout à fait stupides, et réciproquement. On
n'a donc pas mieux suivi l'exemple de Lacédémone
que respecté le testament saugrenu du millionnaire
rouennais. Pourtant, l'une et l'autre de ces deux
conceptionscontiennent une part de vérité.

Un Anglais, un cousin de Darwin, sir Francis
Galton, animé des mêmes bonnes intentions quenotre compatriote rouennais, mais pourvu d'un es-prit plus critique, n'a pas essayé de fixer d'avance
les lois de l'amélioration de la race humaine il aconsacré sa fortune et son talent à fonder un labo-
ratoire où elles doivent être recherchées.

Et pourquoi la science n'arriverait-elle pas à
trouver des règles ou des procédés de nature àhâter le progrès en ce qui nous concerneaussibien
que lorsqu'il s'agit de céréales ou de chevaux ?2
N'est-ce pas, en une certaine mesure, ce qu'a tenté
de faire cette vaste icorrtmission nonâmée ily a plu-
sieurs années et qui vient justement de publier un

moins infaillible; que nos trombones, qui doi-
vent être la voix tonnante de l'orchestre, man-quent au contraire trop souvent de puissance et
d'énergie, qu'en revanche nos trompettes ont
tout le brillant et l'éclat qu'il faut, et que noscornets à piston tirent d'un instrument mé-
diocrement agréable le meilleur parti possible.
Je ne trouve rien à changerà ces considérations
annuelles. Il me reste à vous entretenir du
concours des chanteurs. Mais j'attendrai pour
vous en parler qu'il soit achevé, et que je
puisse en considérer les résultats dans leur
ensemble.

Après la Walkùre, après Siegfried, Mlle Lu-
cienne Bréval a la semaine dernière chanté
le Crépuscule des dieux. Le personnage de
Brunnhilde possède enfin, de l'origine jusqu'au
dénouement du Ring, l'unique interprète qui
soit capable d'en exprimer, d'en réaliser toute
la grandeur et toute la beauté; et si magnifi-
que que cette interprétation ait pu être aux
deux premières parties de l'œuvre, elle s'élève
avec la dernière à une magnificence plus écla-
tante encore. Dans le rôle formidable, dans le
rôle douloureux, héroïque et sublime que Wa-
gner assigne ici à la fille de Wotan, Mlle Bréval
est sublime, héroïque et douloureuse comme
Brunnhilde elle-même.Avecquelle anxiété,dans
la scène de Waltraute, elle écoute le récit que
lui fait sa sœur; puis avec quel admirable élan
de passion,.quandWaltra,ute lui demande l'an-
neau que lui a donné Siegfried, elle refuse en
s'écriant « L'anneau est toute ma vie! » Au
deuxième acte, avec quel égarement, quelle stu-
peur, quelle tragique expression d'horreur dans
ses yeux, sur son visage, dans sa voix et son
chant, elle assiste à la perfidie de Siegfried;
quelle intensité humaine de douleur et de dé-
sespoir elle donne ici au drame de l'inexplica-
ble trahison!.Et au troisième acte, de quel ac-
cent souverain elle commande de dresser surle bord du fleuve le bûcher du héros avec
quelle gravité mystérieuse, quelle profondeur
auguste de mélancolie et d'apaisement elle dit
le sublime « Repose, repose, ô dieu! » qui
annonce à Wotan la délivrance tant souhaitée
et la fin de la destinée des dieux; avec quelle
joie héroïque, quelle exaltation triomphante
elle jette à Granè le suprême appel de la déesse
guerrière^ avant de s'anéantir avec lui dans
la flamme libératrice qui doit la réunir à
Siegfried! Jamais le personnage de Brunn-
hilde, n'a été interprété avec cette passion et

rapport considérable comme volume et commedocumentation sur les causes de la dépopulation
et les remèdes qu'on y peut opposer ?

Mais la question de la dépopulation ne constitue,
somme toute, qu'un chapitre dans la vaste série de
problèmes qu'auraient a étudier ceux qui voudraient se préoccuper de l'hygiène de la race il yaurait à examiner encore l'alcoolisme, la crimina-
lité et l'hygiène proprement dite. Néanmoins pour
ce seul chapitre de la dépopulation,unecommission
comprenant toutes les compétences ne suffit pas. ·

Le problème est trop complexe. Qu'on songeeseulement à l'effort qui seraitinécessaire paur cons-
tituer une bibliothèque un peu complète sur cesujet! Le seul instrument de-travail qui permet-
trait à des savants,de s'attaquerutilementà cette
question, c'est un laboratoire, c'est-à-dire une ins-
titution durable où se trouverait concentré tout cequi se rapporte au sujet qu'on y étudie, depuis les
livres et les publications périodiques jusqu'au
moyen d'observer, c'est-à-dire dans le cas par-ticulier- de faire de vastes enquêtes.

C'est ce que sir Francis Galton a voulu faire de
la manière la plus généreuse et la plus intelligente
en fondant, près de l'universitéde Londres, le labo-
ratoire qui porte son nom.

A quelle idée obéissait sir Francis Galton dans
cette tentative? Weîssmannien avant la lettre,
convaincu que lès caractères acquis au cours de'
la vie ne se transmettent jamais aux descendants,il se trouva par là amené à considérer que l'am-
biance, l'éducation, l'hygiène individuelle ne sont
pas seules à influencer l'avenir de la race. Il faut
pénétrerdavantage les secrets de l'hérédité pour
améliorer réellement la race. Il est d'ailleurs fort
possible que sur ce point les théories de sir Fran-
cis Galton soient fausses. La seule chose qui im-
porte, c'est d'avoir l'instrumentde travail qui per-
mettra'de chercher et indiscutablement de trouver
par quel moyen on arrivera à diminuer le nombre '•
de ceux qui sont incapables de faire face aux né-
cessités de la lutte pour la vie, et en quelquesorte
à augmenter le capital social de vigueur et de
santé.

Depuis qu'il existe, le laboratoire Galtonn'a pas
donné naissance à une trouvaille sensationnelle
capable de bouleverser le mondé. Il a fait mieux.
Il s'est modestement borné à son rôle scientifique
de collectionneur de faits et de documents. C'est
ainsi par exemple que, dans un travail récent, le
professeurKarl Pearson a étudié avec beaucoup
de précision la courbe de la natalité dans un cer-tain nombre de villes industrielles anglaiseset aconstaté un fléchissement dans le nombre des
naissances chaque fois qu'une loi sociale venaitlimiter davantage l'emploi des enfants dans l'in-
dustrie. Il en conclut que l'enfant représente une
valeur économique qui varie suivant 'les circons-
tances et que notamment les lois protectrices de
l'enfance tendent à diminuer la natalité. Comme
d'autre part ces lois protectrices ont pour objet
d'augmenter la valeur sociale de l'enfant en le
maintenant dans de meilleures conditions hygié-
niques, il faut donc chercher le moyen terme qui
permettraà la natalité de rester à un taux suffi-
sant. tout en donnant aux enfants le maximum
de force et de résistance à la maladie.

Une autrequestion qu'étudient les eugénistes est
celle de la stérilisation par des procédés chirurgi-
caux des individus dont on a des raisons de désirer
qu'ils n'aient pas une nombreuseprogéniture, c'est-
à-dire en somme d'empêcher les mauvais éléments
de la société de se multiplier, comme on a tenté de
le faire à Berne à plusieurs reprises.

L'intérêt, on peut même dire l'urgence de toutes
ces questions n'est pas à démontrer. Il faut qu'on
les étudie de près et qu'on cherche à en tirer des
règles de conduite pour la société. Aussi faut-il
espérerque le congrès d'eugénique qui va setenir à
Londres aura le succès qu'il mérite et qu'il fournira
aux sociologues comme aux législateurs de nom-breux et importants sujets de méditation et d'étude-.

«Jean- Jacques HotisseatiV
par J/f. Joseph fabre

Nous avons annoncé que M. Emile Boutroux
avait présenté samedi à 'l'Académie des sciences
morales et politiques un ouvrage de M. Joseph
Fabre, ancien sénateur, sur « Jean-JacquesRous-
seau ».

M. Joseph Fabre fut, en 1898, le rapporteur
du projet d'érection d'un monument à Jean-Jac--
ques- Rousseau au Panthéon. Son livre, a dit M.
Emile Boutroux, demeurera comme un document
important touchant 'l'esprit dans lequel furent
conçues les solennités qui viennent d'avoir lieu.
« iMlais'ce serait mal connaître M. Joseph Fabre,
a aj outé M. E. Boutroux, que de ne pas voir
dans son livre, avant tout, l'expression de sa.pensée spontanée et personnelle, .le .témoignage,
d'un. homme. tr.ès informe et compétent, de bonne
foi et 'dé bonne' volônte'psur ce "-génie; étrange,
qui, deux cents ans après sa naissance, alors quetout, nous dit-on, a radicalement changé dans nos
sociétés, excite les mêmes enthousiasmes et les
mêmes haines, et rencontre aussi difficilamentdes.
appréciateursimpartiaux qu'au temps ou il lança
ses écrits dans le monde. »

M. Fabre, écrit M. Boutroux, ne ménage pas les cri-
tiques et les reproches à l'homme, dont la vie fut si
souvent en contradiction avec ses théories. 'Il voit bien,
par exemple que l'absolutisme politique de Rousseau,
au sens où l'entendait Rousseau lui-même, est restreint,
au moins en principe, à un champ très défini et très
.étroit le pouvoir absolu ne s'applique qu'aux objets
qui importent également à la totalité des citoyens, en
tant que citoyens. « Le droit que le pacte social donne
au souverain sur les sujets, lisons-nousdans le Contrat
social (IV, 8), ne passe point les bornes de l'utilité po-'
litique. »

M. Emile Bontroux s'est, tout au long de son
intéressante étude, attaché à préciser la concep-
tion rousseauj'Ste du rôle de l'Etat « rationnelle--
ment organisé », à qui l'auteur du Contrat social
donnait « comme tâche essentielle de débarrasser
à tout jamais l'individu des entraves dont le
charge l'Etat empirique actuel ».

Et voici la conclusion de M. Emile Bontroux
Selon de tels principes, l'homme, foncièrement intel-

ligent en même temps que sensible, n'est pas. d'abord,
un individu de tout point indépendant, ensuite un être
qui s'avise de construire une société. Il est, au fond
même de son être, à la fois et solidairement, individu et
membre d'une communautéhumaine. Et il ne développe
son être d'une manière digne de lui que s'il place son
idéal dans une union toujours plus intime, riche et par-
faite, de la spontanéité et de la soumission aux lois ra-
tionnelleset sociales.

A nous faire sonder en ce sens la nature de l'homme,
nul. système, plus efficacement q^e celui de Rousseau,
n'aura contribué.

cet art tout ensemble, avec ces mouvements
pathétiques et profonds qui jaillissent de la
source intérieuredu sentiment, avec cette puis-
sance sobre, concentrée et victorieuse, avec
cette noblesse et cette beauté dans l'émotion la
plus intense; jamais on n'avait manifesté avec
tant d'évidence tout ce que ce personnage
et cette musique contiennent de beauté classi-
que et d'ordre souverain. Une telle interpré-
tation n'est pas seulement une des plus bel-
les choses, et des plus émouvantes, que l'on
puisse voir au théâtre elle apporte avec elle
un enseignement, et jette sur l'art wagnérien
des clartés profondes.

Cette interprétation, par une heureuse ren-
contre, se trouve en accord parfait.avec l'inter-
prétation d'orchestre. Je vous ai dit, au temps-
où le Crépuscule des dieux fut représenté pour
la première fois, quels éloges méritait la direc-
tion de M. Messager, intelligente, pénétrante,
harmonieuse, et la plus une par l'esprit et parl'expression qui se pût souhaiter; direction
d'une clarté rayonnante et d'une naturelle ori-
ginalité, non point imitée de tel ou tel illustre,
kapellmeister d'Allemagne, mais véritablement
française par son ordre lumineux et sa forte
sobriété. L'interprétationque M. Messager nous.
donne aujourd'hui a gardé ces qualités pre-
mières, et y joint une puissance, -une passion,
une énergie qu'elle n'avait pas au même degré
autrefois; il n'arrive que bien rarement de pou-voir entendre dans les théâtres d'outre-Rhin
une exécution du Crépuscule comparable à
celle-ci avec Mlle Bréval et M. Messager, ce
« cycle français » s'égale aux cycles allemands
les plus renommés. Les autres interprètes les
secondent d'ailleurs à merveille. M. Verdier, quel'on n'avait point encore entendu à Paris, fait
apprécier en Siegfriedune sûreté musicale, unaccent juste et expressif, qui sont de la meil-
leure tradition musicale et wagnérienne. M.
Gresse prête à Hagen une autorité énergique.
Mlle Lapeyrette est une. Waltraute admi-
rable par la beauté de la voix et la force
de Ja déclamation. Le trio des filles du
Rhin est chanté avec une justesse, une grâce
et une légèreté merveilleuses. Et l'on ne voit
désormais aucune raison pour que l'Opéra,
lorsqu'il veut donner des représentations com-plètes du Ring, attende la venue de chefs d'or-
chestre étrangers il a chez lui tout ce qu'il
faut.

PIERRE Lalo.


